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Introduction


	 

	« Les Normands aussi bien que des Anglais ont écrit sur le roi Guillaume, poussés par des motifs différents. Les premiers se sont adonnés à des louanges excessives, portant aux nues ses bonnes actions comme ses mauvaises, alors que les seconds, par haine nationale, l’accablaient de leurs noires calomnies.  » 

	 

	La préface que compose dans les années 1120 l’historien Guillaume de Malmesbury pour le troisième livre de son Histoire des rois d’Angleterre, dit bien toute l’ambiguïté qui s’attache aux traces de Guillaume, duc de Normandie à partir de 1037, puis roi d’Angleterre à partir de 1066, jusqu’à sa mort en 1087. Présenté comme un héros dans sa région d’origine, il fut longtemps dénoncé outre-Manche comme un tyran et un oppresseur des libertés. Les historiens britanniques du XIXe siècle lui reprochaient d’avoir instauré l’absolutisme honni dans l’île et d’avoir détruit le système « démocratique » qui aurait existé dans l’Angleterre anglo-saxonne. De tels jugements paraissent aujourd’hui bien excessifs, mais les appréciations des historiens sur l’action de Guillaume demeurent très divergentes, d’autant que la documentation dont nous disposons est fragmentaire et laisse une large place à l’interprétation selon les sources qu’on choisit de mettre en avant ou d’écarter. 

	Pourtant, la vie de Guillaume est assez bien connue par rapport à celle de ses contemporains puisque de nombreux historiens médiévaux se sont intéressés à lui, et ce, dès son vivant. Le plus important est sans conteste Guillaume « de Poitiers », ainsi appelé parce qu’il fit une partie de ses études dans cette ville, mais qui était en réalité un Normand. Il suivit par la suite Guillaume en tant que chapelain et rédigea une biographie de son héros, résolument partisane. Œuvre de cour, son Histoire de Guillaume n’est pas à rejeter pour autant, loin de là. Guillaume de Poitiers connaît bien les événements qu’il raconte et les acteurs qu’il met en scène, et il nous montre ce que les Normands souhaitaient entendre. Malheureusement, son texte ne nous est pas parvenu intact : il y manque le récit des premières années de la vie de Guillaume jusqu’en 1047. Il s’interrompt également, brutalement, en 1067-1068, bien qu’il fasse quelques allusions à des événements postérieurs, car l’œuvre semble avoir été rédigée au début des années 1070. 

	L’autre historien normand contemporain est Guillaume « de Jumièges », du nom du monastère où il passa sa vie. Il écrivit en plusieurs étapes des Gestes des ducs normands, reprise et continuation d’un texte du même titre composé au début du XIe siècle par Dudon de Saint-Quentin. Il s’interrompt en 1070 et fournit dans l’ensemble moins d’informations que Guillaume de Poitiers. Par la suite, son texte fut à son tour repris et développé au XIIe siècle par Orderic Vital et par Robert de Torigni. 

	Sur la conquête de l’Angleterre et la bataille de Hastings, nous disposons d’un long poème, composé dans les mois ou années suivant les événements, sans doute par l'évêque Guy d’Amiens. On s’est longtemps interrogé sur l’auteur et la valeur historique du texte ; la grande majorité des historiens le considèrent aujourd’hui comme une source de premier ordre dont l’auteur est bien Guy. 

	 

	De l’autre côté de la Manche, il existait depuis la fin du IXe siècle une chronique, c’est-à-dire un texte historique enregistrant les événements année par année, régulièrement mise à jour, la Chronique anglo-saxonne. Certaines versions en furent poursuivies après la conquête et nous donnent le point de vue des vaincus, en général très hostile au Conquérant. 

	Le début du XIIe siècle vit le développement d’une abondante production historiographique en Normandie comme en Angleterre. Ces œuvres, de très bonne qualité, contiennent souvent des informations de la plus haute importance. Orderic Vital, Anglais devenu moine à Saint-Evroul en Normandie, écrivit une Histoire ecclésiastique, à l’origine centrée sur son monastère, mais qui s’élargit par la suite à l’histoire politique. Il y adopte souvent le point de vue anglais pour critiquer le Conquérant. Guillaume de Malmesbury, déjà cité, tenta pour sa part une fusion de ces traditions anglaise et normande dans son Histoire des rois d’Angleterre. Il est sans doute le plus grand historien anglais du XIIe siècle et fournit des renseignements précieux, même si, comme dans le cas d’Orderic Vital, on peut parfois s’interroger sur leur fiabilité. S’y ajoutent d’autres auteurs, comme Henri de Huntingdon ou Jean de Worcester, dont les textes transmettent parfois des informations d’importance. Jean a ainsi utilisé pour son texte une version de la Chronique anglo-saxonne qui ne nous est pas parvenue et dont sa Chronique des Chroniques est le seul témoignage. Plus tard, durant les années 1170, un certain Wace composa le Roman de Rou, texte en langue anglo-normande qui reprend des traditions antérieures et nous transmet un certain nombre de renseignements importants parmi de nombreux épisodes légendaires. Il faut alors chercher, transformé par un siècle d’embellissements, le noyau originel. 

	Parmi les textes « narratifs », on peut ajouter quelques rares vies de saints, comme celle de Helluin ou de Lanfranc. Plus importants pour reconstituer la vie de Guillaume sont les documents officiels émis par lui (on parle de textes « diplomatiques » car ce sont des diplômes) ou sur lesquels il a apposé sa signature. Plusieurs centaines ont survécu et nous permettent de reconstituer certains de ces itinéraires (quand le lieu et la date d’émission sont mentionnées), mais aussi la hiérarchie de son entourage. En effet, lorsqu’ils attestent ces chartes, les grands le font par ordre d’importance à la cour : le premier est le plus puissant, et ainsi de suite. D’autres documents officiels, comme le Domesday Book, réalisé à sa demande en 1086, fournissent d’importantes informations sur le gouvernement de Guillaume en Angleterre. 

	Les constructions qu’il fit réaliser témoignent aussi de son ambition et de son pouvoir : beaucoup ont disparu, surtout en Normandie, mais il subsiste les abbayes aux Hommes et aux Dames de Caen et de très nombreuses cathédrales anglaises, ainsi que des châteaux comme la fameuse tour de Londres, dont la construction fut entamée sous son règne. 

	À ces sources, dont on trouve des exemples pour les grands personnages du temps, il faut en ajouter une tout à fait exceptionnelle, la tapisserie de Bayeux. Brodée à la demande d’Odon, demi-frère de Guillaume, évêque de Bayeux et comte du Kent, elle raconte en la justifiant la conquête de l’Angleterre ou, plus exactement, le parjure de Harold, qui se serait engagé à transmettre la couronne d’Angleterre à Guillaume, avant de se renier et d’en être puni à Hastings. Là aussi, il s’agit d’une œuvre de propagande, mais elle ne reprend pas toujours le point de vue « officiel » normand, puisque l’action est racontée en accordant une très grande place à Odon et que Harold est présenté sous un jour bien plus favorable que dans les textes normands. Sans doute réalisé en Angleterre, à en juger par l’orthographe et le style (mais d’autres origines ont également été proposées), elle est d’une interprétation parfois délicate, car certaines représentations ne correspondent pas exactement à la réalité. 

	Comme c’est le cas avec tous les personnages historiques importants, la légende s’est très tôt emparée de la vie de Guillaume : la plupart des épisodes ou mots célèbres qu’on lui attribue sont à prendre avec précaution. Depuis l’Antiquité, en effet, le fait d’inventer le discours que l’on place dans la bouche de ses personnages est considéré comme une pratique parfaitement normale pour un historien. L’invention d’exploits personnels est elle aussi ancienne que l’homme mais, même lorsqu’on ne croit pas à tout ce qui est raconté, il importe de le prendre en compte, car de telles histoires révèlent ce que les lecteurs attendaient. 

	Le squelette de Guillaume n’est pas conservé puisqu’en mai 1572 les protestants ont pillé l’abbaye Saint-Étienne de Caen où il était enterré. Seul le fémur gauche aurait été conservé : il indique que Guillaume mesurait un peu plus de 1, 70m. Cependant, les conditions rocambolesques dans lesquelles il a été transmis incitent à être très prudent sur son authenticité. Mieux vaut s’en tenir aux descriptions de ses contemporains, qui en font un individu de grande taille, sans plus. On sait par ailleurs qu’à la fin de sa vie il a considérablement pris du poids, ce qui a provoqué divers problèmes de santé. 

	La vie de Guillaume n’est pas connue de manière uniforme. Les sources dont nous disposons pour la Normandie sont inférieures à celles qui traitent de l’Angleterre. D’une manière générale, nous sommes bien mieux renseignés sur sa carrière à partir des années 1050, et plus encore à partir des préparatifs de la conquête, que sur sa jeunesse. 

	Malgré ces difficultés, répétons-le, il est possible de raconter la vie de Guillaume sans devoir combler par l’imagination de vastes blancs, comme c’est le cas avec les autres personnages du temps. On peut même penser que c’est un des hommes du XIe siècle dont la vie est la mieux connue. 

	Afin de la raconter sans lasser le lecteur par l’énumération des guerres et escarmouches presque permanentes, nous avons préféré ne pas suivre ici strictement la chronologie. Tout en respectant les grandes phases de la vie de Guillaume, nous avons regroupé les événements autour d’axes thématiques et géographiques. Ainsi, les conflits sont traités dans la durée et non dans leurs multiples rebondissements, dont beaucoup ne sont pas bien datés, du reste. Ce regroupement ne doit pas faire oublier l’activité incessante de Guillaume, toujours prêt à se précipiter sur un champ de bataille lointain pour faire respecter son autorité. Même à une époque où l’itinérance seigneuriale est la règle, son activité impressionne les contemporains et le biographe. 

	La transcription des noms de personnes et des titres pose toujours de délicats problèmes. Nous avons essayé d’être cohérent en ne donnant qu’un nom aux personnages, même si les choix de détail peuvent être contestés. Ainsi de celui que nous appelons Odon de Bayeux, que l’on nommerait aussi à bon droit Eude, puisque ce sont deux traductions du nom latin Odo. Plus difficile et plus lourde d’enjeux est la question du statut du royaume : doit-on parler de France ou de Francie ? Nous avons tranché en faveur du premier terme pour des raisons de clarté, tout en sachant qu’il n’implique pas de prise de conscience nationale. Parler de Francie serait tout aussi justifié. La titulature du prince normand n’est pas sans ambiguïté non plus, puisque pendant longtemps il est appelé « comte » avant de devenir « duc » au début du XIe, mais ces deux titres coexistent durant plusieurs décennies. Enfin, soulignons que le surnom de Conquérant attribué à Guillaume pose un problème historiographique. Guillaume ne prétendait pas être un conquérant puisqu’il considérait que l’Angleterre lui revenait par droit de succession. Qu’il soit passé dans l’histoire sous ce nom constitue une défaite posthume mais, comme il n’en a pas d’autres – « le Bâtard » n’ayant plus de sens une fois que son pouvoir est bien établi et que personne ne s’aviserait de contester sa légitimité – nous l’utiliserons parfois pour le distinguer des nombreux autres Guillaume qui peuplent son entourage. 

	 

	 

	



	


La Normandie en l’an Mil


	 

	Alors qu’il avait fait ériger près de son palais de Fécamp une église, le comte Richard Ier, arrière-grand-père du Conquérant, demanda à l’abbé de Cluny Maïeul de lui envoyer un moine afin de la transformer un monastère. Encore traumatisé par le souvenir des dévastations infligées par les hommes du Nord quelque décennie plus tôt, Maïeul refusa dédaigneusement la proposition. Le fils de Richard Ier, Richard II, dut se tourner vers l’Italien Guillaume de Volpiano, abbé de Saint-Bénigne de Dijon. Lui non plus n’était pas enthousiasmé par cette perspective mais il se laissa fléchir et sa venue contribua à amorcer un grand mouvement de réforme. L’anecdote dit bien l’ambiguïté constitutrice de cette Normandie dans laquelle, quelques années plus tard, devait naître Guillaume. Les assauts vikings avaient mis à mal les structures ecclésiastiques héritées de l’époque franque et leur cruauté étaient dans toutes les mémoires, si bien que les Normands étaient toujours perçus comme des envahisseurs barbares. Pourtant, en encourageant le renouveau ecclésiastique, et surtout monastique, les comtes montrent qu’ils s’inscrivent dans le climat politique de leur temps et que la Normandie est aussi et avant toute une principauté comme les autres au sein du royaume franc. 

	 

	 

	La Neustrie sous la menace viking

	 

	La prospérité et la facilité d’accès par la mer et par les fleuves exposent la Normandie – on parle alors de Neustrie pour désigner la région qui s’étend entre la Flandre et la Loire – aux assauts vikings, à partir des années 820. En 841 les Danois mettent Rouen à sac et en 845 ils assiègent Paris. Les raids se multiplient dans les années qui suivent et de nombreux moines cherchent leur salut dans la fuite vers l’intérieur des terres, avec les reliques de leur monastère. Charles le Chauve, roi de Francie occidentale, tente de défendre cette région en érigeant des forteresses sur les fleuves, comme au Pont-de-l’Arche (département de l’Eure). C’est un échec et, à la fin de son règne, les attaques reprennent, contraignant l’archevêque et les moines de Saint-Ouen à fuir Rouen. En 882 les Scandinaves assiègent de nouveau longuement Paris. En 889-890 la ville de Saint-Lô est victime d’une attaque sanglante qui provoque un exode massif de religieux. Or les fuyards se réfugient apparemment à Rouen. Inconscience de moines terrifiés qui se jettent dans la gueule du loup ? Sans doute pas. Il semble qu’un accord, dont aucune mention n’a été conservée dans les documents, ait auparavant été passé entre les habitants de la ville et les Scandinaves, peut-être sous les auspices de l’archevêque. Les archéologues ont constaté que les remparts de Rouen furent réparés à cette époque et le réseau routier transformé, signe d’une réorganisation en profondeur de la ville difficilement compatible avec une situation d’anarchie guerrière. Pour la mener à bien, il fallait une autorité forte, qui semble avoir été confiée à Eude, de la famille des Robertiens – les ancêtres des Capétiens – qui avait reçu le titre de marquis de Neustrie et le contrôle de cette région. 

	On peut imaginer que les chefs scandinaves, dont sans doute Rollon, aient promis de ne pas attaquer Rouen en échange de l’autorisation de s’implanter dans certaines régions, en particulier le long de la Seine. Pour les Normands, cet accord permettait de disposer d’une base arrière afin de mener des raids dans l’intérieur des terres, et peut-être de prélever régulièrement un impôt sous la forme d’un tribut, plus lucratif que les pillages répétés qui finissaient par affaiblir la région. 

	 

	 

	Rollon

	 

	De ces rapports réguliers entre les Francs et des Scandinaves dorénavant bien implantés, un homme va tirer profit : Rollon. Sa carrière, comme cette Norvège dont il est sans doute originaire, est noyée dans une brume percée de quelques éclaircies. Les sagas qui racontent sa vie furent rédigées plusieurs siècles après et l’autre source de renseignements à son propos, les Gestes des ducs de Normandie, composés par Dudon de Saint-Quentin entre 1015 et 1026, sont à utiliser avec précaution. Il est possible que Rollon ait commencé sa carrière par des expéditions dans la Baltique. Son séjour dans le nord de l’Angleterre sous domination scandinave, le « Danelaw » est mieux assuré ; il y revint régulièrement par la suite. La difficulté est de préciser les dates et circonstances de son arrivée en Francie. Les positions des historiens oscillent entre les années 870 et 900. En revanche un consensus s’est établi, à la suite en particulier des travaux de Pierre Bauduin1, pour souligner que Rollon a su s’insérer dans la société franque et qu’en 911 il n’était plus simplement un étranger ayant conquis un territoire par la force, mais aussi un acteur du jeu politique du royaume franc. 

	Le 20 juillet 911, Rollon fut lourdement défait par une coalition d’aristocrates francs, alors qu’il attaquait la ville de Chartres. Reprenant une politique déjà expérimentée avec des succès très variables, le roi Charles le Simple proposa alors à Rollon de lui céder le comté de Rouen en échange de son soutien contre les autres Scandinaves et d’un engagement à cesser les pillages. Cette alliance fut scellée par le traité de Saint-Clair-sur-Epte, auquel les grands du royaume donnèrent leur accord. En 912 Rollon se convertit et prit le nom chrétien de son parrain, Robert, marquis de Neustrie et frère d’Eude, qui lui avait remis son comté. Rollon obtint aussi la main de la fille de Charles le Simple, Gisèle, qui mourut peu après. Il contracta également une alliance de second rang, avec une certaine Popa. De telles unions avec des femmes de rang inférieur étaient courantes en Scandinavie, d’où l’expression « mariage à la manière danoise » (more danico) que l’on trouve sous la plume des historiens du temps. Les enfants qui en naissaient avaient toute légitimité pour hériter de leur père. Popa, que Rollon avait reçue comme captive après avoir pris Bayeux en 889-890, était la fille d’un grand noble, Bérenger. Cette union confirme la volonté de Rollon de renforcer sa position et de devenir un grand du royaume. Le choix du nom franc Guillaume pour son fils en témoigne également, tout comme l’éducation de ce dernier dans la foi chrétienne de sa mère, non dans le paganisme de son père. 

	Le nouveau « comte de Rouen », puisque c’est seulement au début du XIe siècle que le titre de duc fut utilisé, renforça sa position diplomatique en mariant son fils Guillaume à Liégearde, fille de son puissant voisin Herbert II de Vermandois, et sa fille Adèle à Guillaume Tête d’Etoupe, comte de Poitiers. Rollon et ses successeurs menèrent au cours du Xe siècle plusieurs campagnes militaires pour étendre leur territoire, qui acquit vers l’an 1000 sa configuration définitive ou presque. 

	Toutefois les historiens médiévaux normands préférèrent considérer que tout le territoire avait été cédé en 911 à Rollon. Le traité de Saint-Clair-sur-Epte devient ainsi l’événement fondateur dont découle toute l’histoire du duché. Cette histoire met l’accent sur les qualités particulières des Normands, leur soif de conquête et leur valeur militaire exceptionnelle, qui les mettrait à part des autres hommes et annulerait ainsi toute dépendance envers le roi des Francs. Race destinée à l’expansion, les Normands accomplissent la volonté divine les armes à la main. La conquête de l’Angleterre remettra au goût du jour ce schéma traditionnel. 
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